
Publicíté cle

J 'a i  ind iqué qu 'aujourd 'hui  la  publ ic i té  des détergents f la t ta i t

essentiellement une idée de la profondeur: la saleté n'est plus

anachée de la surface, elle est expulsée de ses loges les plus

secrétes. Toute la publicité des ploduits de beauté est fondée,

e l le  aussi ,  sur  une sor te de représentat ion épique de I ' in t ime.
Les pet i ts  avant-propos sc ient i f ique.s,  dest inés i  in t lodui re
publ ic i ta i rement  Ie p lodui t ,  lu i  prescl ivent  de net toyef  en pro-

fondeur, de clébarrasser en profondeur, de nourlir en profon-

deur, brel, coúte que coüte, de s'infi l trer. Paradoxalement' c'est

dans la mesure oü la peau est d'abord surface. mais surface
vivante,  donc morte l le ,  propre i  sécher et  i  v ie i l l i r '  qu 'e l le

s'impose sans peine comme tributaire de racines profondes, de
ce que cenains produits appellent la couche basique de renout'el-
lement. La médecine permet d'ail leurs de donner d la beauté un
eSpace profond (le derme et l 'épiderme) et de persuader aux
femmes qu'e l les sont  le  produi t  d 'une sor te de c i rcu i t  germina-
tif oü la beauté des efflorescences dépend de la nutrit ion des
raci nes.

L'idée de profondeur est donc générale, pas une réclame oü
elle ne soit présente. Sur les substances á infi l trer et e convertir
au sein de cette profondeur, vague total ; on indique seulement
qu'i l s'agit de principes (vivif iants, stimulants, nutrit i fs) ou de
sucs (v i taux,  rev i ta l isants,  régénérants) ,  tout  un vocabula i re
mol iéresque,  á peine compl iqué d 'une pointe de sc ient isme
(l 'ag,ent bac'téricide R 5/). Non, le vrai drame de toute cette
per i te  psychanalyse publ ic i ta i le ,  c 'est  le  conf l i t  de deux sub-
stances ennemies qui  se d isputent  subt i lement  I 'acheminement
des . sucs > et des < principes, vers le champ de la profondeur.
Ces deux substances sont I 'eau et la graisse.

Toutes deux sont moralement ambigués : I 'eau est bénéfique,
car tout Ie nronde voit  bien que la peau viei l le est séche et que

les peaux jeunes sont fraiches, pvres (cl 'une .f i 'uic 'he moile¡tr,  dit

te l  p rodr - r i t ) ;  le  fe rme,  le  l i sse ,  tou tes  les  va leurs  pos i t i ves  de  la

subs tance charne l le  sont  spontanément  sent ies  comme tendues

par  I 'eau ,  gonf lées  comme un l inge .  é tab l ies  dans  ce t  é ta t  idéa l

de pureté, de propreté et cle fraicheul dont I 'eau est la clefgéné-

ra le .  Pub l ic i ta i rement ,  I ' hydra ta t ion  des  pro fbndeurs  es t  donc

une opéra t ion  nécessa i re .  E t  poLr r tan t  I ' i n f i l t ra t ion  d 'un  corps

opaque appara i t  peu fac i le  I  I ' eau :  on  imag ine  qu 'e l le  es t  t rop

vo la t i le ,  t rop  légére ,  t rop  impat ien te  pour  a t te indre  ra isonnab le-

ment  ces  zones  c ryp tua i res  oü  s 'é labore  la  beauté .  E t  pu is ,

I 'eau ,  dans  la  phys ique charne l le  e t  i  l ' é ta t  l ib re ,  I 'eau  décape,

i r r i te ,  e l le  re tourne i r  I ' a i r ,  t ' a i t  par t ie  c lu  ieu ;  e l le  n 'es t  béné-

f ique qu 'enrpr isonnée.  n l l i  n tenLre .
La substance grasse a les qual i tés et ies défauts inverses : el le

ne rafraichit  pas; sa douceur est excessive, trop durable, art i f i -

c ie l le ;on  ne  peut  fonder  une pub l ic i té  de  la  beauté  sur  la  pure

état peu narurel. Sans doure la graisse (appelée plus poétique_
_\ i  ment  hui les,  au p lur ie l  comme dans la Bib le ou I 'Or ient)

dégage-r-e l le  une idée de nurr i r ion,  mais i l  esr  p lus sür  de
I 'exal ter  comme élémenr véhicula i re,  lubr i f , iant  heureux,
conducteur d'eau au sein des profondeurs de la peau. L'eau est
donnée comrne volat i le ,  aér ienne,  fuyanre,  éphémére,  pré_

, '  c ieuse;  l 'hu i le  au contra i re t ient ,  pése,  force lentement  les sur-
faces,  imprégne,  g l isse sans retour  le  long des < pores >
(personnages essenr ie ls  de la  beauté publ ic i ta i re) .  Toure la
publicité des ploduirs de beauré prépare donc une conjoncrion

-  miraculeuse des l iqu ides ennemis,  déclarés désormais comolé_

la profoncleur

-i

¡-; ff i€fttt lr€S; respectant avec diplomatie toutes les valeurs posi_
t ives de la  mythologie des subsrances,  e l le  parv int  á imposer la
convict ion heureuse c¡ue les gra isses sont  véhicules d 'eau,  er
qu'i l  existe des crénres aqueuses, des clouceurs sans luisance.

La p lupar t  des nouvel les crémes sont  donc nommément
'  l iquides, JIuides. ultra-¡ténétrunre.r,  etc.;  I ' idée de graisse, pen-

dant  s i  long temps consubsranr ie l le  i  l ' i dée  méme de proc lu i t  c le
beauré, se voi le ou se compiique, se corr ige cle l iquicl iré, er par_
fois méme disparair,  l 'ai t  place i  la f luicle lo¡ ion. au spir iruel
to t t i t ¡ t t c ,  g lo r ieusement  ( rs r r i t t sen ts ' i l  s 'ag i t  de  combat r re  la  c i r -o_

:  s i té  c le  la  peau,  pud iquenrenr  . t ¡ té< . iu l  s ' i l  s 'ag i t  au  cont ra i re  c le
nourrir  grassement ces volaces prolondeurs dont on nous étale
imp i toyab lernenr  Ies  phénoménes d igesr i f s .  Cet re  ouver tu re
pub l ique de  l ' i n té r io r i ré  r iu  corps  humain  esr  d 'a i l leurs  L rn  r ra i r

.  
généra l  de  la  pub l i c i ré  des  produ i rs  de  ro i l c r te .  .  La  pour . r i tu re' s ' e x p u l s e  

( d e s  d e n r s ,  d e  l a  p e a u ,  d u  s a n g .  d e  I ' h a l e i n e ) > :  l a
France ressent une glande f 'r ingale cle pr-opr-eré.

flYrHoLo6i€a - tgor lla.


